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T O Y E N S , 


Après  les  difficultés  qui  depuis  huit  Jours 
fu  (pendent  voue  délibération  lur  les  moyens  d’exé- 
cuter une  grande  inclure  pour  chafîer  enfn  les 
ennemis  du  teiritoiie  de  la  république  , chacun  de 
nous,  attache  au  fort  de  la  révolution  &.  ju  bien  de 
fes  concitoyens , a dü  chercher  dans  fon  cœur  & 
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dans  fo  lumières  fe  meilleur  mode  de  fa  levée  eéné 
raie,  le  me, Heur  plan  de  réquifition  civique  Zur" 
.ennmer  dans  la  campagne  aétuelle  le  grL  procè 
que  le  vieux  defpotrlme  de  l’Europe  a fufcité  à la 
liberté  misante  de  fa  France,  F 

un^bim  T <rVeC  foudakle,<?>  avec  enthoufiafme  û,r 

pofer  à des  «UfîT t’Zcom  ^ S’T 
f " de  la  république, 

guer  & uler  par  des  lecoulles  mal  réglées^e  temné- 
rameut  nalional.  Examinons  donc  froidement  „„ 
belo,ns&  nos  teflources;  fâchons  fur  fouTcé  Z 
nou*  voulons , ce  que  nous  entendons  par  la  levée 

po"r  " **■*  * »<*->**. 
«S  " ."M «h- 

déra,Tomd’ll('e0rpS  Germanklue  > ferons  aux  confé- 
dérations^ d Allemagne  & aux  édits  impériaux  le  vénal 

tnpiot  de  ce  moyen  feigneuriaf  ou  fédéralilte  Le 
contingent  de(  la  France  pour  fa  liberté  ’ j 

toute  la  population  , toute  fan  rnduftrie , tous^fes 
travaux  , tout  fon  génie  Le  contingent  n’efî  au’une 
contribution  levée  fur  des  homme!  comme  fur  de 
vtls  troupeaux;  & ce  mot  n’ert  point  de  la  langue  des 
François  ; amft  point  de  contingent.  Les  départemens 
populeux  ou  patriotes,  les  diïïriéts.  républicains  ou 
menaces  par  1 ennemi,  vous  ont-ils  demandé  de  fixer 
par  un  decret  le  nombre  de  leurs  bataillons,  le  degré 
de  leur  patnotifine,  la  mefure  de  leurs  facrifices  Sle 
contingent  ce  leurs  citoyens  armés  1 Voyez  le  déôar 
tentent  de  l’Aude  & tant  d’autres  plus  aninS  de 
amour  de  fa  patrie  ou  de  fa  haine  de  leurs  ennemis, 
ptuer  de  générofité  & de  dévouement  avec  les 

LeiZh  tMTinS  *?“*  leS  env'rontient>  & envoyer  dix- 
lept  bataillons  a nos  armées.  J 

fn5\e  un  nouveau  recrutement!  L 'au- 

tocratie art  la  qut  le  cache  dans  les  kûions  de  l’empire, 


fur-tout  dans  les  ferions  des  villes  ; î’arîftocratiç  eft 
là  qui  vous  épie;  elle  vote  aufîl  pour  le  recrutement, 
cetie  ariftocratie  incorrigible.  & ai'are  , parce  qu  elle 
tient  en  réferve  de  l’or  pour  tenter  les  citoyens  foibies 
ou  peu  fortunés  , des  fuyards  pour  dilloudre  nos 
armées  , des  royalilles  pour  eu  corrompre  l efprit , 
des  fauve  qui  peut  pour  débander  & perdre  les  troupes 
au  milieu  de  la  vi&oire,  & des  afîlgnats  pour  exercer 
l’agiotage  fur  les  défenfèurs  mêmes  de  la  patrie. 

Auriez- vous  oublié  tout  ce  que  les  contre-ré- 
volutionnaires de  l’intérieur  ont  fait  de  troubles,  de 
machinations  ôc  d’intrigues  pour  empêcher  le  recru- 
tement î Auriez-vous  h tôt  perdu  de  vue  les  pro- 
fondes intrigues  & les  ciifcuflions  muitiphees  , les 
altercations  violentes , tendant  à faire  de  la  défenfe 
publique  un  moyen  de  guerre  civile  , en  divifant  lés 
ledtions  lur  le  mode  de  recrutement  , tantôt  en  rappe- 
lant le  tirage  des  milices  par  le  fort,  ou  Té  [edi  ion 
populaire  par  le  fcrutin  î Pouvez-vous  fur-tout  mécon- 
noître  cette  violation  fi  fréquente  du  principe  que,  dans 
les  pays  libres , tout  citoyen  ejl  foldat  ; cette  violation 
impunie  , faite  par  des  riches  qui  fe  font  fait  remplacer 
par  des  afîlgnats , ou  par  des  étrangers  , ou  jmr  des 
hommes  fans  intérêt  à l’ordre  adluel  de  notre  légiflation  T 
Prenez  garde:  par  le  mode  de  recrutement  trop  fou  vent 
employé , vous  transformez  les  égoïftes  opulens  en 
recruteurs  militaires  , vous  donnez  à la  malveillance  des 
moyens  de  troubles  ; à la  richelîe  , des  inftrumens 
d’anarchie  & de  défordre;  à fa  révolution , des  hommes 
qui  l’abhorrent  allez  pour  la  perdre;  & à la  patrie  , 
des  foidats  qui  ne  l’aiment  pas  allez  pour  la  défendre, 
Ainfi  , point  de  recrutement. 

Que  voulez-vous  î une  levée  en  malle  l A ce  mot, 
tous  les  ariftocrates  de  diverfes  nuances  ; tous  les 
hommes  vains  & légers  qui  n’appartiennent  à aucune 
patrie  ni  à aucun  régime;  tous  les  égoïftes  qui  ne  font 
ni  nationaux  ni  étrangers;  tous  les  parafâtes  de  révo- 
lution 9 qui , fem  b labiés  aux  traîtres  & aux  conspirateurs 

À 2 


que  vous  avez  mis  hors  delà  loi,  fe  font  mis  eux-mêmes 
hors  des  nations  ; tous  ces  perfon nages  inutiles  fe  font 
emparés  avec  complaitance  de  ce  mot  levée  en  maffe  ; 
iis  ont  tenté  de  ie  tourner  en  ridicule  , comme  s’ils 
ignoroient  qu’un  fimple  vœu  de  ce  peuple  levé  en 
malle , les  feroit  rentrer  dans  la  pouffière  d’où  iis 
rf auraient  jamais  dû  fortir;  comme  s’ils  pouvoient  fe 
difîimuler  que  le  peuple  François  n’a  qu’un  mot  à dire, 
êc  i’ariflocratie  toute  entière  n’efl  plus. 

Il  a été  cependant  entendu  de  la  nation  , ce  mot  de 
levée  en  maffe  t & chaque  citoyen  a vu  dans  cette 
expreüion  énergique  toute  la  force  & toutes  les 
reffources  nationales  prêtes  à fe  déployer  au  premier 
lignai,  en  raifon  des  périls  & des  beloins  de  la  patrie. 

Je  le  répète  ici , parce  que  nos  exprefîions  ont  été 
prifes  à mauvais  fens  , même  par  des  patriotes;  je  le 
répète , ils  font  contre-révolutonnaires  par  le  fait  ou 
par  l’intention , ils  font  auxiliaires  de  Pitt  ou  de  Cobourg, 
ceux  qui  voudroient  qu’une  nation  de  vingt-fept  millions 
d’ames  , qu’un  peuple  tout  entier  fe  levât  au  même 
inftant  dans  toutes  les  parties  de  la  république.  Qu« 
peut  douter  que  cette  commotion  fimultanée  , fi  elle 
pouvoit  exifter,  ne  produiroit  que  des  troubles  affreux, 
des  be foins  immenfes  , des  défordres  incalculables , & 
des  moyens  précieux  à l’ariftocratie  ! Qui  peut  douter 
que  cette  fufpenfion  de  travaux , de  commerce  , de 
communications,  cette  éîeélrifation  de  toutes  les  agîtes, 
ce  froidement  de  tant  d’intérêts  5 ne  fu fient  plutôt  un 
plan  de  nos  ennemis  qu’un  moyen  de  défenfe  nationale  ï 

Cependant  de  pareilles  levées  en  maflè  ne  font  pas 
des  chimères;  elles  exiftent  déjà  dans  l’hiftoire  de  notre 
révolution  ; elle  exiüa  cette  levée  en  mafîe , le  14 
juillet  1789,  lorfque  le  defpotifme  cenfpiroit  contre 
la  liberté  naiffante  ; & fi  à cette  première  époque  les 
repréfentans  du  peuple  avoient  fécondé  l’infurreétion 
nationale , la  révolution  Françoife  auroit  été  terminée 
il  y a trois  ans.  Elles  pourroient  donc  exifter  ces  levées 
en  maffe  ; mais  elles  ne  fe  feroient  qu’avec  de  grands 
feefoinà  & avec  des  dangers  imminens. 
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Sommes  - nous  donc  à celte  grande  extre'mité  qui 
néceffite  une  commotion  aufîj  extraordinaire  ’ Six  cent 
mille  hommes  qui  combattent  fous  les  drapeaux  trico- 
ïors,  ont-ils  donc  difparu  ï nos  places  fortes  font-elles 
toutes  au  pouvoir  de  l’Autrichien  î les  forterefîes  fi 
honorées  de  Lille  & de  Thionville  n’exiftent-elles 
plus  ! l’Anglois  a-t-il  commis  encore  tous  fes  forfaits.7 
l’Efpagnol  ne  compte-t-il  que  des  vi&oires  î le  fana- 
tilme  a-t-il  agrandi  la  Vendée  ! & le  royalifme  a-t-il 
grofîl  fes  fuccès  le  long  du  Rhône  & de  la  Loire  7 

Non,  non,  citoyens;  la  France  qui,  fous  les  races 
des  tyrans , n a pas  eu  befoin  d’une  infurreélion  géné- 
rale dans  les  trilles  journées  de  Poitiers,  de  Crécy  & 
d Azincourt , en  a moins  de  befoin  encore  aujourd’hui , 
que  des  citoyens  libres  ont  remplacé  des  ferfs  féodaux  , 
& que  chacun,  outre  l’intérêt  de  fes  foyers,  combat 
aulli  pour  fes  droits. 

La  Suiflè  n’ell  - elle  pas  toujours  invariablement 
atîacnée  a les  traités,  a fon  alliance  avec  la  France  1 
On  fait  bien  que  des  intrigans  de  tout  genre  cherchent 
a nous  divifer  avec  la  Suille,  & à agiter  les  hommes 
libres  ; mais  laSuifîe  ne  fe  trompera  pas  fur  les  caufes 
qui  les  font  mouvoir,  & elle  verra  l’ambitieufe  Autriche 
fe  préparant  à imiter  un  jour  en  Sniffe  le  partage  de 
la  Pologne. 

N’avez  - vous  pas  applaudi  dans  cette  féance  au 
courage  de  l’armée  du  Nord  contre  les  Autrichiens , 
& aux  nouveaux  fuccès  contre  la  Vendée 7 Si  les 
Pyrénées  orientales  font  en  partie  envahies,  l’armée 
des  Pyrénées  occidentales  ne  vient-elle  pas  de  chaffer 
l’Efpagnol  à deux  lieues  fur  fon  propre  territoire  7 La 
levée  générale  & fimuhanée  feroit  un  effort  de  géant  ; & 
les  tyrans  de  1 Euro’pe  qui  ont  eu  befoin  de  fe  réunir 
pour  nous  menacer,  pour  nous  dévafler,  ne  nécefïï- 
tent  pas  encore  la  réunion  des  derniers  efforts  d’un 
grand  peuple. 

La  réquifition  de  toutes  les  forces  efl  néceffaire 
fans  doute;  mais  leur  marche  progrefïïve&  leur  emploi 
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graduel  font  fuffifans  : e’efblà  Je  fens  de  Ja  levée  du 
peuple  en  entier.  Tous  font  requis  ; mais  tous  ne 
peuvent  marcher  ou  faire  la  même  fonction. 

Publions  une  grande  vérité:  la  liberté  eit  devenue 
créancière  de  tous  les  citoyens.  Les  uns  iui  doivent 
leur  induflrie  , les  autres  leur  fortune,  ceux-ci  leurs 
confeils  , ceux-là  leurs  bras;  tous  lui  doivent  le  fahg 
qui  coule  dans  leurs  veines.  Ainfï  donc  tous  les  Fran- 
çois, tous  les  fexes,,  tous  les  âges  font  appelés  par 
la  Patrie  à défendre  la  liberté.  Toutes  les  facultés  phy- 
Fiques  ou  morales,  tous  les  moyens  politiques  ou  in- 
duit riels  lui  font  acquis  ; tous  les  métaux  , tous  les 
clémens  font  fes  tributaires.  Que  chacun  occupe  Ion 
polie  , que  chacun  prenne  fcn  attitude  dans  ce  mou- 
vement national  & militaire  que  la  fin  de  la  campagne 
néceffite , & tous  s'applaudiront  avant  peu  d’avoir 

concouru  à fauver  la  patrie. 

Que  dans  les  monarchies  , que  dans  les  cours  des 
defpotes  , un  miniflre  , un  général  , un  adminidrateur , 
un  régiment , une  province  eût  la  vanité  exclufive 
de  défendre  l’état;  c’ell  la  froide  récompenfe  des  mo- 
narchifles  & des  elclaves  dorés  des  cours  : mais  dans 
un  pays  libre  , tout  efl  confondu  par  un  befoin  irré- 
fifiible  & commun , le  befoin  de  ne  pas  laiffer  alTervir 
fon  pays  , de  ne  pas  laiffer  déshonorer  Ion  territoire  ; 
le  befoin  de  vaincre.  Ici  nous  fouîmes  tous  lolidai res. 
Le  métallurgifle  comme  le  légifîateur,  le  phyficien 
comme  le  forgeron  , le  favànt  comme  le  manouvrier  , 
l’armurier  comme  le  colonel,  le  manufacturier  d’armes 
comme  le  général , le  patriote  & le  banquier , l’arti- 
fan  peu  fortuné  & le  riche  propriétaire  , l’homme  des 
arts  comme  le  fondeur  de  canons  , l’ingénieur  des 
fortifications  & le  fabricant  de  piques , l’habitant  des 
campagnes  & le  citadin  ; tout  efl  reuni.  Ils  font  tous 
frères  ; ils  font  tous  utiles,  ils- feront  tous  honorés. 

Vous  voyez  déjà  dans  ce  rapprochement  rapide  des 
befafns  de  la  guerre,  vous  voyez  le  fens  de  votre 
décret  ; vous  voyez  toute  la  théorie  du  véritable 
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mouvement  national  que  vous  nous  avez  charges 
d'organifer  avec  cette  lageffe  qui  n’exclut  pas  i'en- 
t h ou  lia  fine  , & cette  raifon  qui  n’atténue  pas  l’énergie 
républicaine.  Toute  la  France  doit  être  debout  contre 
les  tyrans;  mais  il  n’eft  qu’une  portion  de  citoyens 
qui  toit  mile  en  mouvement, 

Ainfi  tous  font  requis,  mais  tous  ne  marchept  pas. 
Les  uns  fabriquent  les  armes  , les  autres  s’en  fervent  ; 
les  uns  préparent  les  fubfiftances  pour  les  combattans, 
les  autres  clifpoJent  leurs  habits  & leurs  premiers  be- 
foins.  Hommes,  femmes  , enfans , la  réquifnion  de 
la  patrie  vous  fomme  tous  , au  nom  de  ia  liberté 
& de  l’égalité,  de  vous  deftiner,  chacun  félon  vos 
moyens , au  fervice  des  années  de  la  république* 

Les  jeunes  gens  combattront,  les  jeunes  gens  fe- 
ront chargés  de  vaincre  ; les  hommes  mariés  forgeront 
les  armes  , tran 'porteront  les  bagages  & i’artiiterie  ; 
ils  prépareront  les  fubfiftances  : les  femmes,  qui  enfin 
doivent  prendre  leur  place.  & fuivre  leur  véritable 
déllinée  dans  les  révolutions,  les  femmes  oublieront 
les  travaux  futiles  ; leurs  mains  délicates  travailleront 
aux  habits  des  foldats , feront  des  tentes  , & porte- 
ront leurs  foins  hofpitaüers  dans  les  afyles  où  le  dé- 
fenfeur  de  la  patrie  reçoit  les  fecours  exigés  par  fes 
bleftures  : les  enfans  mettront  le  vieux  linge  en  charpie  ; 
c’efl  pour  eux  qu’on  fe  bat;  les  enfans,  ces  êtres 
deftinés  à recueillir  tous  les  fruits  de  la  révolution  , 
lèveront  leurs  mains  pures  vers  le  ciel  ; & les  vieil- 
lards , reprenant  la  million  qu’ils  avoient  chez  les 
peuples  anciens  , fe  feront  porter  fur  les  places  pu- 
bliques ; ils  y enflammeront  le  courage  des  jeunes 
guerriers , ils  propageront  la  haine  des  rois  & l’unité 
de  la  république.  Ainfi , renfermant  les  jeunes  ci- 
toyens dans  les  deux  extrémités  de  la  vie , entre  les 
éloges  des  vieillards  & la  reconnoiffance  des  enfans  , 
nous  autons  déjà  beaucoup  fait  pour  la  défenfe  pu- 
blique. 

La  république  n’eft  plus  qu’une  grande  ville 
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aiCégée.  II  faut  que  la  France  ne  (oit  pïus  autre  chofe 
qu'un  vafie  camp  : les  maifons  nationales  , les  mai- 
fons  invendues  d'émigrés,  feront  converties  en  ca- 
féines , les  places  publiques  en  ateliers  ; le  fol  des 
caves  fervira  à préparer  la  foudre  des  armées.  Le 
falpêtre  manque;  il  y avoit  des  peines  très-fortes 
contre  ceux  qui  s’oppofoiem  à la  récolte  ou  à la 
production  de  cette  matière  première  fi  néceffaire  à 
1 artillerie  : il  faut  que  le  fol  des  caves  foit  lefîivé 
pour  en  extraire  le  falpêtre.  Toutes  les  caves  de  Mont- 
pellier font  employées  à la  production  d’un  poilon 
fubtil , mais  utile  dans  les  arts;  que  toutes  ies  caves 
foient  employées  aufii  à la  production  du  falpêtre, 
qui  elt  le  poifon  des  ariliocrates  & des  royaliltes. 

Il  faut  que  toutes  les  armes  de  calibre  palTent  dans 
îes  mains  de  ceux  qui  marcheront-à  l’ennemi:  il  fuffira 
pour  le  fervice  de  l’intérieur  , de  dénombrer  & de 
recueillir  les  fufils  de  chaffè  , de  luxe , leé  armes 
blanches  & les  piques. 

il  faut  que  tous  les  chevaux  de  felfe  Ibient  requis 
fans  exception  , fans  ménagement  , pour  compléter 
les  corps  de  cavalerie.  C’eft-là  le:  fecret  des  forces  de 
nos  ennemis;  iis  comptent  plus  fur  leurs  chevaux 
que  fur  leurs  hommes,  comme  ils  comptent  davan- 
tage fur  les  trahifons  de  quelques  François  que  fur 
la  bravoure  de  leurs  troupes.  Eh  bien  ! fi  la  cavalerie 
elt  la  force  de  l’Autrichien  & de  i’Ànglois,  formons 
aufii  une  nombreulè  cavalerie  : nous  le  pouvons  ; & 
avec  ce  nouveau  moyen,  nous  aurons  de  plus  que 
les  hordes  étrangères , nous  aurons  notre  infanterie 
avec  fes  bayonnettes  invincibles  , notre  artillerie  ha- 
bile à.  courageufe , l’amour  de  la  patrie  & le  courage 
de  la  liberté. 

Il  faut  que  les  chevaux  qui  traînoient  des  maîtres 
opulens  ou  des  êtres  inaîiles,  traînent  des  canons, 
portent  des  fubfiflances;  il  faut  que  le  luxe  des  chevaux 
devienne  tributaire  de  l'artillerie,  & que  l’art  de  la 
guerre  sTmichiffe  de  tout  cet  attirail  qui  n’appauvrit 
pas  le  riche. 
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Vpilà  pour  notre  étaj  aCtuel,  & pour  ce  que  nous 
pouvons  calculer  d’une  manière  pofitive. 

Mais  en  préparant  ce  grand  mouvement  pour  le 
1er  vice  & le  recrutement  de  nos  armées  , nous  devons 
porter  le  plus  grand  foin  fur  l’armée  matérielle  qui  doit 
précéder  les  foldats  & affurer  leur  armement  comme 
leurs  fubfiftances.  Ce  n’eft  pas  aflêz  d’avoir  des 
hommes;  ils  ne  manqueront  jamais  à la  de  te  nie  de  la 
république.  Des  armes  ! des  armes  ! & des  fubfiftances  . 
c’elt  le  cri  du  befoin  , c’eft  auffi  l’objet  confiant  de 

nos  loliicitudes.  . 

Et  d’ai>ord  pour  les  armes , Paris  va  voir  dans  peu 
de  jours  une  manufacture  immenfe  d’armes  de  tout 
genre  s’élever  dans  fon  l'ein.  Dépofitaire  de  tous  les 
arts  , cette  cité  a des  relTources  immenfes  que  le  comité 
de  falut  public  a déjà  mités  en  activité , en  le  concer- 
tant avec  des  patriotes  très -habiles  & très  - actifs.  ^ Le 
Paris  de  l’ancien  régime  vendoit  des  modes  ndicu.es , 
des  hochets  nombreux , des  chiffons  brillans  <k 
meubles  commodes  à toute  la  France  & à une  partie 
de  l’Europe  : le  Paris  de  la  république,  fans  ceiler 
d’être  le  théâtre  du  goût  & le  dépôt  des  inventions 
agréables  & des  productions  des  arts , Paris  va  devenir 
l’arfenal  de  la  France.  Le  comit^s’eft  occupé  , & les 
plans  s’exécutent  dans  ce  moment  par  des  artihes  re- 
nommés & des  adminiftrateurs  d’un  patrionfme  pro- 
noncé ; le  comité  s’elt  occupé  de  former  Pans  un 
établiflètnent  national  pour  une  grande  fabrication 
d’armes  , qui  dans  quelque  temps  pourra  donner  pro- 
oTetFivement  jufqu’à  cinq  cents,  fept  cents  & mile 
armes  par  jour.  Eile  occupera  fix  mille  ouvriers.  Huit 
artifles  les  plus  forts,  les  plus  exercés,  fe  rendent  dans 
les  manufactures  nationales  pour  en  examiner  tous  Ls 
procédés,  & rapporter  à Paris  des  échantillons  de 
toutes  les  pièces  nécelfaires  à la  fabrication  des  (unis. 
Chaque  manufacture  nationale  s’empredera  de.  fourni* 
quelques  articles  nécèlfaires  pour  diriger  les  ?unes. 
On  prend  des  ouvriers  connus,  des  ouvriers  en  1er, 
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Si  l’on  pourra  utififer  encore  un  grand  nombre  d’ou- 
vriers d horlogerie  , partie  un  peu  négligée  dans  le 
moment  aéluel , ôl  qui  s’efi  dévouée  à ia  fabrication 
des  armes. 

Deux  cent  cinquante  forges  pour  fabriquer  les 
canons  des  fufiis  vont  être  placées  ces  jours- ci  dans 
le  pourtout  du  jardin  du  Luxembourg,  conïre  les  murs 
qut  entourent  en  dehors  le  jardin  des  Tuileries  , dans 
les  extrémités  de  la  p'ace  de  la  révolution.  Ce  fera  une 
belie  décoration  pour  no*  places  publiques,  en  atten- 
dant les  monument  des  art* , d’y  voir  forger  les  armes 
contre  le*  tyran*  & les  ariilocrates  ! 

Dix  grandes  foreries  feront  eievées  dans  des  bateaux 
fur  la  rivière. 

Seize  mations  nationales  feront  employées  pour 
forme:  de  grands  ateliers  de  ceiit  vingt  à cent  cinquante 
ouvrier*  pour  les  diverles  partiés  du  fufil.  Tous  les 
autres  ouvriers  feront  employés  dans  leurs  maifons , 
dans  leurs  aieîiers , pour  travailler  aux  pièces  accefioires 
d’après  ûnP  prix  fixé. 

Une  adiniiri  fi  ration  fimple  & aclive  furveillera  les 
travaux.  Line  feé^ion  difiribuera  l’ouvrage  aux  ouvriers; 
la  leconde  recevra  Si  payera  tout  ce  qui  dépendra  de 
la  fabrication  détonons  de  fufiis,  & 1 autre  fera 
chargée  de  recevoir  & de  payer  tout  ce  qui  le  fabri- 
quera en  petites  pièces  accefioires  par  les  ouvriers  du 
dehors.  : 

Déjà  -les  ouvriers  capables  font  rafiemblés , déjà  des 
conlrruéfè-ürs  ôl  des  mécaniciens  préparent  leurs  maté- 
riaux, & les  chefs  de  cette  ad mrnifi ration  nous  ont  dit 
hier  foir  qu  ils  fe  font  afiurés  de  tous  les  moyens 
d’ exe' eut  ion. 

Cette  a dm  iilift  ration  fera  fous  la  direction  du  miniftre 
de  la  guerre,  ôc  lous  la  lurveillance  du  comité  de  faiut 
public. 

Cet  oiablifiement  ne  portera  aucune  entrave  aux 
autres  manufactures  -nationales  , ni  aux  manu  factures 
particulières  ; il  leur  donnera  meme  de  fextenfiQn  : les 
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nrts  St  Jes  artifice  doivent  s’aider,  & non  fe  détruire. 

Que  ces  hommes  haineux  contre  Paris  , qui  ont 
voulu  tantôt  le  détruire  ik  tantôt  i’affamer , fu fj .en dent 
un  indam  cette  haine  invétérée  que  la  ville  révolu- 
tionnaire n’a  jamais  méritée.  Paris' elt:  la  cité  commune, 
Paris  elt  la  ville  de  tous.  Eh  bien  1 Paris  a befoin  , 
pour  l’emploi  de  fa  population  , d’un  établilfement  de 
ce  genre.  La  France  a befoin  , pour  la  confervarioti 
de  les  anilles  , d’une  manufacture  nouvelle.  La  répu- 
blique a befoin  qu’on  tabrique  fur-le-champ  un  grand 
nombre  d’armes;  on  ne  peut  rallembler  cju’à  Paris  ceite 
multitude  précieule  d’ouvriers  habiles,  qui  va  dans  un- 
jour  fabriquer  jufqu’à  mille  fufiis  , quand  i’établifie- 
ment  1er  a complet. 

L’objet  de  la  levée  a&ueîle  efl  de  tour  terminer  dans 


cette  campagne.  Mais  le  moyen  le  plus  efficace  pour  y 
parvenir,  eflde  rafleinbler  une  immente  armée  matérielle. 

Qu’on  ne  croie  pas  que  ceite  manufacture  ell  toute 
au  bénéfice  de  Paris.  On  ne  peut  que  fondre , fouder 
îk  forer  ici  les  canons  : les  maquettes  feront  préparées 
dans  les  départemens  de  PA  Hier  , de  la  Nièvre  , du  Cher , 
du  Doubs  & dé  la  Haute-Sa une.  Voilà  les  départemens 
qui  s’enrichiront  auili  de  la  fourniture  des  fers  prépares 
pour  les  fufiis , ainfi  que  du  c&rhôn  confidérahle 
nécefTaire  à cette  manufacture.  11  n’y  a donc  ici  rien 
d’excluhf.  Eipérons  même  que  l’exemple  de  Paris  fera 
imité  , & que  cetté  émulation  générale  nous  délivrera 
des  oppref leurs  de  la  liberté. 

Ce  lèroit  une  bien  courte  fpéculation  , celle  de  fabri- 
quer en  un  inllant , & dans  un  feul  lieu,  les  inftruraens 
des  combats  î Le  defpotifme  , toujours  craintif,  délar- 
moit  les  campagnes  ; les  manufactures  ne  travailloient 
que  pour  les  latéüites  , pour  les  efclaves  en  uniforme. 
La  liberté  au  contj-aire  arme  toutes  les  mains  , remplit 
tous  les  ar fétiaux  , & debe  avec  une  imposante  fécurité 
tous  les  tyrans. 

Des  armes,  des  manufactures  de  fufiis  & de  canons, 
voilà  ce  qu'il  nous  faut  pendant  dix  ans.  Que  nos 


arfenaux  foient  centuplés > que  nos  magafins  foient  rem- 
plis, & que  chaque  citoyen  François  ait  une  arme  pour 
ia  défèrifë  de  fa  vie  , de  lès  foyers  & de  fes  droits. 

Ce  lera  une  belle  époque  , 6c  elle  n’eftpas  éloignée, 
celle  où  1a  république , après  avoir  chaffé  les  delpoies 
altérés  de  fang  qui  i’affiègent,  réduira  les  places  fortes 
à n’être  que  des  villes  militaires  , avec  les  feuls  artilîes 
6c  les  ouvriers  néceflaires  à fa  défenfe  ; à n’être  que 
des  camps  fermés  de  murailles.  Ce  fera  une  belle  époque , 
& elle  rfed  pas  éloignée  , celle  où  elle  élèvera  fur  les 
limites  de  fon  territoire  , des  colonnes  fur  lefquelles 
feront  gravés  le  décret  qui  repouüe  toute  idée  de 
conquête , 6c  fur  - tout  celui  qui  a aboli  la  royauté;  Nous 
y écrirons  comme  à Rome  , l’infcriptlon  de  Bru  tus  ; 6c 
à côté  de  ces  colonnes  feront  des  fortereffies  inexpu- 
gnables , des  arfenaux  complets  , & des  hommes  libres. 

Pardonnez  cette  digreifion  produite  par  le  fentiment 
de  nos  hefoins. 

Nous  demandons  que  le  comité  de  falut  public  foit 
expreffément  chargé  de  prendre  toutes  les  mefures  né- 
ceifàires  pour  établir  une  fabrication  6c  une  réparation 
extraordinaire  d’armes  de  toute  efpèce  ,6c  à requérir  dans 
toute  la  république  les  artifles  & les  ouvriers  qui  pour- 
voient concourir  ailleurs  l'accès.  Une  fomme  de  trente 
millions  a paru  néce (faire  à ces  établilîëmens  pour  Paris  & 
pour  les  départemens  , & ce  ne  feront  pas  les  fonds  de  ia 
république  les.  plus  mal  employés.  C’eft  une  rie  h elfe 
durable  qu’un  grand  amas  d’armes;  c’eft  un  grand  tréfor 
pour  une  nation  que  ie  travail  affidu  des  citoyens.  lied 
encore  des  départemens  dans  Iefquels  vous  avez  établi 
des  manufactures  d’armes  , 6c  d’autres  dans  Iefquels  les 
établilfemens  anciens  font  ^négligés,  ^ous  devez  auto- 
rifer  les  repréfentans  du  peuple  que  vous  allez  envoyer, 
à accélérer  cette  fabrication , & à prendre  , de  concert 
avec  le  comité  & ie  confeil  exécutif , toutes  les -mefures 
propres  à ranimer  6c  accélérer  cette  précieufe  fabrication. 

Ce  n’ed  pas  allez  d’avoir  des  hommes  6c  des  armes  , 
/ j faut  suffi  des  fubfiftances  ; c’efi:  la  bafe  de  toutes  les 


operations  de  la  guerre.  Les  repréfentans  ont  déjà  uns 
loi  qui  force  la  battaifon  des  grains;  des  fonds  vont 
être  mis  à la  dilpofition  des  adminiftrations  chargées 
des  fub finances , Si  tout  fera  dilpolé  de  maniéré  a » s 
pas  faire  coïncider  les  approvifonnemens  des  ar  s 
& des  efcadres  avec  ceux  des  troupes  de  rér  1 
nouvelle.  S’il  n’y  avoit  pas  des  malvedlr  s 

confpirateurs,  les  riches  récoltes  dont  T.  lt 

préfent  cette  année  à la  liberté  , nous  prélen  t 

même  du  fuperflu. 

Mais  comme  il  s’agit  ici  de  befoins  extraordinaires  , 
il  faut  des  moyens  qui  leur  reiTemblent;  il  faut  (pie  les 
fermiers  & les  régilîeurs  des  biens  nationaux  verfent 
dans  le  chef-lieu  des  dillriéts  relpeélirs  , en  nature  oe 
grains  , le  produit  de  ces  biens;  il  faut  obliger  les 
citoyens  débiteurs  d’impôts  arriérés  , même  des  deux 
tiers  de  l’année  1793  ? de  les  payer  au  taux  du  maximum 
du  mois  actuel  , & les  contributions  feront  payées  fur 
les  rôles  qui  ont  fervi  à effectuer  les  derniers  recou- 
vremens. 

Comment  trouveroit  - on  ces  mefares  fortes  î elles 
font  juftes , elles  font  néceffaires.  La  première  dette  eft 
pour  la  patrie  : la  fociété  a droit  de  commander  le  facrifice 
même  de  la  propriété  , quand  ion  befcfln  eft  impérieux  : 
que  doit  - ce  être  quand  il  11e  s’agit  que  des  fruits  ! 
Efpérons  même  que  les  bons  citoyens  s’empreflerout 
dans  la  crife  aéluelle , d’offrir  aux  befoins  des  armées 
républicaines  une  partie  de  leurs  récoltes  en  nature  f 
que  la  nation  leur  payera  comme  dans  les  marchés  ; <$c 
s’il  falloit  rappeler  un  trait  de  l’hifïoire  des  Américains, 
chaque  pofîèiïeur  de  grains  apprendroit  ce  qu’il  doit 
faire  pour  la  liberté.  Washington  avoit  fon  armée  preffée 
par  le  befoin  entre  la  NouveiletJerfey  & la  Penfyivanie  ; 
il  demande  des  fecours  en  grains  aux  habitans  de  ces 
belles  contrées.  Des  lenteurs  plutôt  que  des  réfiflaaices 
fe  manifeftoient  déjà  , lorique  le  général  des  Américains 
requiert  au  nom  de  la  patrie , que  les  habitans  & cul- 
tivateurs fournUTeiu  une  quantité  déterminée  de  grains 
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a fon  armée.  « Donnez  les  fur  fa  réquifition  de  l’armée 
« de  la  liberté  , difoit  Washington  , de  le  congrès  vous 

les  fera  payer  le  prix  légitime.  Si  vous  les  refulez, 
» l’armée  prendra  des  fubliilances  ; elle  combat  pôur 
55  vous  , & vous  n’en  recevrez  pas  le  prix.  33  L’armée 
de  Washington  fut  approvifionnée  : leçon  utile  aux 
fermiers  avides,  aux  propriétaires  aridocrates,  feuillans, 
modérés  ou  avares. 

Après  avoir  prévu  les  befoins  des  armes  & des  vivres, 
revenons  à ce  qui  touche  de  plus  près  les  citoyens  , à 
la  manière  dont  la  réquisition  lera  exercée  pour  la 
défente  nouvelle  de  la  république.  Je  reviens  au  plan 
qui  vous  eft  propole  : il  eft  bon  que  les  ariftocrates 
l’entendent. 

Tous  les  citoyens  font  requis;  mais  tous  ne  peuvent 
pas  fervir.  Tous  les  âges,  depuis  dix-huit  ans  juiqu’à 
cinquante,  peuvent  fournir  une  bonne  carrière  mili- 
taire ; niais  tous  11e  peuvent  le  meure  en  mouvement 
à-la-fois.  Qui  aura  le  premier  l’honneur  de  voler  aux 
frontières!  qui  concourra  le  premier  à la  conquête  de 
la  liberté  ! Une  voix  impérieufe  , la  voix  de  la  nature 
& de  la  fociéîé  , répond  : « La  jeunelTe  partira  la  pre- 
mière. C’eft  pour  elle  que  des  repréfentans  du  peuple 
ont  péri;  c’efl®pour  elle  que  la  liberté  eft  fondée; 
c’elt  elle  qui  doit  recueillir  les  fruits  de  la  révolution  ; 
c’eft  elle  qui  a moins  de  befoins  & plus  de  forces;  c’elt 
elle  qui  a plus  de  dévouement  & moins  de  liens  : la 
jeunelîe  Françoife  partira  la  première  . » • 

Le  célibataire  & Je  jeune  homme  ne  font  pas  aufii 
évidemment  nécelTaires  à l’état  locial  que  les  citoyens 
mariés  qui  ont  donné  des  enfans  à la  patrie  : le  premier 
âge  doit  donc  remplir  la  première  réquifition.  Ainft  , 
depuis  dix-huit  ans  jufqu’à  vingt- cinq  , tous  les  citoyens 
François  font  appelés  à la  détente  commune.  Cet  âge 
préfente  aux  eipérances  de  la  patrie  le  plus  grand 
nombre  de  défenfeurs  vigoureux  & dégagés  de  liens.  On 
croit  que  cet  âge  peut  comprendre  plus  de  cinq  cent  mille 
citoyens,  & nous  n’avons  pas  beloin  d’un  auiTi  grand 
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nombre.  Mais  s’il  en  faiioit  encore,  fi  cette  première 
colonne  étoic  impuillante  ou  malheureufe. , le  fécond 
âge  fera  requis  depuis  vingt- cinq  jufqu’à  trente  , & 
amfi  de  fuite , de  cinq  en  cinq  années  , juiqu’à  cin- 
quante. 

Mais  ce  n'eft  là  que  dénombrer  les  immenfés  ref- 
fources  de  la  liberté  , nous  n’en  aurons  pas  befoin  ; 
occupons-nous  de  leur  ralîemblemtnt, 

La  première  idée  du  comité  étoit  de  faire  auprès  de 
chaque  armée  & de  chaque  noyau  de  guerre  civile  une 
réunion  de  citoyens  armés , appelés  de  plufieurs  dépar- 
temens.  Cette  idée  avoit  de  grands  inconvéniens  : 
1 .°  des  ralïemblemens  trop  nombreux;  2.°  des  rafîem- 
blemens  trop  éloignés;  3 .°  des  diverfions  trop  fortes 
des  points  attaqués  pu  des  points  à renforcer  ; 4.0  des 
approvifionnejnens  trop  grands  à faire  aans  un  chef- 
lieu  de  plufieurs  départemens  : 5.0  des  voyages  aufîi 
pénibles  qu’in utiles)  pour  un  trop  grand  nombre  de 
citoyens.  Il  a donc  fallu  chercher  un  autre  mode  de 
réunion. 

Raffemhler  au.  chef-lieu  de  département , c’eft  fédé- 
ralilèr,  c’ell  rappeler  des  lignes  de  démarcation  qu’il 
faut  effacer  , ou  du  moins  atténuer  autant  qu’il  eil 

Réunir  les  jeunes  citoyens  au  chef-lieu  de  diftriét, 
a paru  plus  facile,  plus  commode,  & fur -tout  plus 
utile.  Vous  en  appercevez  facilement  les  avantages. 
Chaque  chef- lieu  de  didriét  a alfez  de  moyens  pour 
nourrir  un  petit  rafîembiement.  Les  approvifionnemens 
font  plus  faciles;  il  y a moins  de  galpillage  & moins 
de  frais  de  tranfport. 

Le  chef- lieu  de  diflriél  préfente  les  avantages  d’une 
plus  grande  facilité  à habiller  chaque  citoyen,  & fur- 
tout  à le  nourrir,  étant  plus  voifm  de  fa  commune. 

Enfin  , la  requifition  frappera  fur  des  compagnies  , 
au  lieu  de  frapper  fur  des  bataillons  , & leur  marche  , 
air.fi  que  leur  diüinétion,  fera  plus  aifément  déterminée. 

N’oubliez  pas  d’ailleurs  que  votre  conlKtutioa 
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donne  tuie  grande  vocation  aux  diftriéls.  La  liberté  i 
manqué  de  périr  par  les  départemens.  Les  petites 
diitributions  territoriales  font  plus  accommodées  aux 
allures  & aux  beibins  de  la  liberté.'  La  puifîànce  arbi- 
traire agglomère  , la  puilTance  républicaine  diffémine. 

Nous  propolons  par  ce  moyen  peu  de  comman- 
dans peu  de  grades  militaires:  la  priorité  d’âge,  ou 
la  voie  ordinaire  des  éledions  réglera  le  grade  pour 
commander  une  compagnie  ou  un  bataillon.  Les  états- 
majors  font  le  bagage  brillant  du  defpotifme  ; les  états- 
majors  ont  i’ariftocratie  dans  les  manières  , quand  même 
ils  ne  l’auroient  pas  dans  l’intention  ; & d’ailleurs  , qui 
n’a  pas  gémi  de  voir  cette  effrayante  multiplication 
d’officiers  de  tout  grade  ! Il  fut  un  temps  à Rome  où 
il  y avoit  tant  de  ftatues  fur  toutes  les  places  publiques, 
que  les  hiftoriens  difent  qu’il  y avoit  à Rome  un  autre 
peuple  Romain  de  marbre  & de  pierre.  Nous  pourrions 
dire , fans  chercher  de  comparaifon  , qu’il  femble  que 
nous  ayons  une  autre  nation  d’officiers  généraux  & de 
confeillers  du  pouvoir  exécutif. 

Voici  le  décret  que  le  comité  de  falut  public  m’a 
chargé  de  vous  préfenter. 

DÉCRET. 

% 

^ La  convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  fon  comité  de  falut  public , décrète  : 

Article  premier. 

» Dès  ce  moment  , jufqu’à  celui  où  les  ennemis 
auront  été  chaffés  du  territoire  de  la  république  , tous 
les  François  font  en  réquifition  permanente  pour  le 
fervice  des  armées» 

y>  Les  jeunes  gens  iront  au  combat  ; les  hommes 
mariés  forgeront  les  armes  & tran (porteront  les  fub- 
fffiances  ; les  femmes  feront  des  tentes  , des  habits  , 
& ferviront  dans  les  hôpitaux  ; les  enfans  mettront  le 
vieux  lingi  en  charpie  ; les  vieillards  le  feront  porter 
fur  les  places  publiques,  pour  exciter  le  courage  des 


( >7  ) 

guerriers , prêcher  la  haine  des  rois  l’unité  de  ïa 
République. 

55  II.  Les  maifons  nationales  feront  converties  pro- 
vifoirement  en  cafernes  , les  places  publiques  en  ateliers 
d’armes  ; le  fol  des  caves  fera  ieflîvé  pour  en  extraire  le 

falpêtre. 

55  III.  Les  armes  de  calibre  feront  exclu fivement 
confiées  à ceux  qui  marcheront  à l’ennemi  ; le  fervice 
de  l’intérieur  fe  fera  avec  les  fufiis  de  chafiè  & l’arme 
blanche. 

55  IV.  Les  chevaux  de  felle  font  requis  pour  com- 
pléter les  corps  de  cavalerie;  les  chevaux  de  trait, 
autres  que  ceux  employés  à l’agriculture,  conduiront 
l’artillerie  & les  vivres. 

55  V.  Le  comité  de  falut  publie  efi  chargé  de  pren- 
dre toutes  les  mefures  néce  fiai  res  pour  établir  fans 
délai  une  fabrication  extraordinaire  d’armes  de  tout  genre, 
qui  réponde  à l’élan  & à l’énergie  du  peuple  François. 
Il  efi  autorifé  en  conféquence  à former  tous  les  éîablifie- 
mens,  manufadures,  ateliers  & fabriques  qui  feront  juo-és 
nécefiaires  à l’exécution  de  fes  travaux,  aînfi  qu’à  re- 
quérir pour  cet  objet,  dans  toute  l’étendue  de  la  répu- 
blique , les  artifies  de  les  ouvriers  qui  peuvent  con- 
courir à leur  fuccès.  Il  fera  remis  à cet  effet  une 
fomrne  de  trente  millions  à la  difpofnion  du  miniftre 
de  la  guerre , à prendre  fur  les  quatre  cent  quatre- 
vingt-dix  - huit  millions  deux  cent  mille  livres  d’afii- 
gnats  qui  font  en  réferve  dans  la  caifie  à trois  clefs. 
L’étabiifiêment  central  de  cette  fabrication  extraordi- 
naire fera  fait  à Paris. 

55  VI.  Les  repréfentans  du  peuple  envoyés  pour 
l’exécution  de  la  préfente  loi,  auront  la  même  faculté 
dans  leurs  arrondiffemens  refpedifs  , en  fe  concertant 
avec  le  comité  de  falut  public.  Iis  font  invefii-s  des 
pouvoirs  illimités  attribués  aux  repréfentans  du  peuple 
près  les  armées. 

« VIL  Nul  ne  pourra  fe  faire  remplacer  dans  le 
fervice  pour  lequel  il  fera  requis.  Les  fondionnaires 
publics  refieront  à leur  pofie. 
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VIII.  La  levée  fera  générale;  les  citoyens  non 
mariés  ou  veufs  fans  enfans,  de  18  à 25  ans,  mar- 
cheront les  premiers  ; iis  le  rendront  fans  délai  au  chef- 
lieu  ce  leur  dillriét,  où  iis  s’exerceront  tous  les  jours 
au  maniement  des.  armes  , en  attendant  l’heure  du 
départ. 

x*  IX.  Les  repréfentans  du  peuple  régleront  les 
appels  & les  marches  de  manière  à ne  faire  arriver  les 
citoyens  armés  aux  points  de  rafîènîblement , qu’à 
mefure  que  ies  fubfidances,  les  munitions  & tout  ce 
qui  compofe  i armée  matérielle , fe  trouvera  exiiter  en 
proportion  1 effilante. 

X.  Les  points  de  rafîemhlemem  feront  déterminés 
par  ies  circonitances , & déiignés  par  ies  reprélemans 
du  peuple  envoyés  pour  i’exécuiion  de  ia  préfente 
loi,  fur  i’avis  des  généraux,  de  concert  avec  le  comité 
de  falut  public  & ie  conieil  exécutif  proviloire, 

>}  XI.  Le  bataillon  qui  fera  organifé  dans  chaque 
diitriéi,  fera  réuni  fous  une  bannière  portant  cette 
inscription  : Le  peuple  François  debout  contre  les 

tyrans . 

»XII.  Les  bataillons  feront  organifés  d’après  les 
loix  établies  , & leur  folde  fera  la  même  que  celle  des 
bataillons  qui  font  aux  frontières. 

y>  XIII.  Pour  rafiembier  des  lubfiflances  en  quantité 
fuffifanle  , les  fermiers  & régifleurs  des  biens  natio- 
naux verferont  dans  le  chef-lieu  de  leurs  diflriéts  rot- 
peéhfs  , en  nature  de  grains  , le  produit  de  ces  biens. 

x>  XIV.  Les  propriétaires  , fermiers  & pofiefieurs 
de  grains  , feront  requis  de  payer  en  nature  les  contri- 
butions arriérées  , même  les  deux  tiers  de  celles  de 
179  3 , fur  les  rôles  qui  ont  fervi  à effectuer  ies  derniers 
recou  v remens. 

» XV.  La  Convention  nationale  nomme  les  citoyens 
Chabot,  Taiiien,  Lecarpentier , Renaud,  Dartigoeyte, 
Laplanche  ( de  la  Nièvre  ) , Mallarmé,  Legendre  ( cie 
la  Nièvre  ] , Lanot.  ( de  1a  Corrèze  ) , Roux  - Faziiiac , 
Paganei  , Boiflet , Taillefer,  Baile  , Pinet,  tayau  , 
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